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point fort risque
Unicinaoa ricnna

Vrais ou
Nous vivons aujourd'hui dans une «societe du risque».
L'humanite a la possibility de s'autodetruire. Pourtant tout
danger n'est pas considere comme un risque. Et certains

risques recelent aussi des avantages grace auxquels on peut
conjurer des dangers.
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archer sur une corde raide, un
exercice perilleux? De prime
abord, oui, mais cela depend.

La question en amene d'autres. A quelle
hauteur le funambule evohie-t-il? Quelle
distance doit-il parcourir? Quelle est la
nature du sol

Ces interrogations aident ä mieux
cerner la notion de risque. La question
originale a trait ä une activite, ä laquelle
est associe un danger: la chute. Les sui-
vantes permettent de mesurer le risque.
De l'adresse du funambule depend la
probability de chute. Elle se mesure typi-
quement par le nombre de faux pas par
millier de pas. La longueur de la corde

represente l'exposition au risque: si la
probability de chute est identique pour
chaque pas, tout pas reussi rapproche
statistiquement le funambule du faux

pas. La hauteur par rapport au sol et
la nature de ce dernier determinent les

consequences de la chute, sa gravite.
Face ä un risque identifie, il est

possible d'adopter une Strategie de reduction:

ameliorer son adresse ou s'equiper d'un
balancier (abaisse la probability de chute);
diminuer la longueur de la corde (reduit
l'exposition); enfiler un harnais, deposer
un matelas au sol ou installer la corde
plus bas (minimise les consequences
d'une chute).

Qui dit prise de risque dit benefice. Le
funambule vit de ses acrobaties. De meme,
la fertility des terres volcaniques attire
les populations. Un meilleur rendement
contre une eruption volcanique. Un
benefice immediat contre un risque qui se
realisera demain, dans dix ans, dans mille
ans... C'est une des nombreuses definitions

possibles du risque. Dans ce point
fort, un historien montre comment la
perception du risque a evolue au cours du

temps. Notre «societe du risque» est ainsi
un phenomene moderne. Deux autres
contributions eclairent la Psychologie du
consommateur face au risque ainsi que,
sous un angle totalement depassionne,
les chances et les risques de la nanotech-
nologie. pm
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Chances et risques de la recherche. Du mat's

genetiquement modifie de Monsanto; produit ä

lessive avec des enzymes issues du genie

genetique; insuline humaine produite genetiquement;

laboratoire de Syngenta (de bas en haut).
Photos: Orjan F. Ellingvag/Dagens Naringsliv/Corbis/Specter;

Studi025, LoD; A) Photo/SPL/Keystorte; Gaetan Bally/Keystone.

Le benefice d'abord,
la confiance ensuite
Les consommateurs ne voient pas d'avantage dans les plantes

genetiquement modifiees mises au point jusqu'ici. C'est pourquoi

ils n'evoquent que leurs risques.

PAR 0 R I SCHIPPER

On
sonne ä la porte. «Bonjour!

Nous aimerions connaitre votre
avis sur le genie genetique.» Les

chercheurs places sous la houlette de

Michael Siegrist, professeur specialise
dans l'etude du comportement des

consommateurs ä l'EPFZ, ont mis les bou-

chees doubles pour prendre la temperature

de la population du quartier de

Zurich-Affoltern. C'est lä en effet que la

probability est la plus importante de

trouver des gens ayant reflechi aux
chances et aux risques des plantes
transgeniques. Car le champ experimental de

Reckenholz - l'un des deux sites de Suisse

oü ces vegetaux poussent en plein champ
ä des fins de recherche - se trouve direc-

tement ä leur porte.

Applications variees

Afin de decouvrir dans quelle mesure les

riverains de ce site acceptent les applications

du genie genetique et quelles sont

leurs objections, les chercheurs ont
demande ä un peu plus de 700 personnes
de classer 29 cartes imprimees dans le

cadre d'un entretien d'une heure. Chaque

carte mentionnait une application du

genie genetique dont il s'agissait d'estimer

Futility et les risques. Les applications

proposees allaient de bacteries fabriquant
de l'insuline aux pores transgeniques
fournissant des organes humains de rem-

placement, en passant par le ble resistant
ä l'oidium mis au point par l'EPFZ.

En laboratoire, ce dernier s'est montre
resistant ä certaines maladies fongiques et

est actuellement teste en plein champ ä

Reckenholz.
«Nous n'avons pas donne d'instruc-

tions, si ce n'est qu'ä la fin, le nombre
de categories dans lesquelles les cartes

etaient classees devait etre superieur
ä un et inferieur ä vingt-neuf», explique
Michael Siegrist. Beaucoup de gens

ont classe ces applications, encore
nombreuses ä l'etat de projet, de fagon
similaire. Sur la base de la majorite
des opinions, quatre categories plausibles
ont emerge:
- applications medicales: bacteries

transgeniques productrices d'insuline, tests

et diagnostics genetiques ou therapies
geniques contre le cancer notamment;

- applications animales; pores produi-
sant des organes humains, saumon

transgenique au developpement acce-

lere et vaches produisant du lait sans

lactose;
- applications agricoles vegetales: par

exemple le ble etudie ä Reckenholz mais

aussi certaines plantes de rente resis-

tantes aux herbicides (comme le soja

«roundup ready», une Variante qui a

connu un succes commercial);

- applications biotechnologiques: diffe-
rents organismes transgeniques qui ne

presentent aucun avantage medical

ou agricole. Les sondes y ont place le

laboratoire de genie genetique pour la

production de fromage, des plantes per-
mettant de fabriquer de l'agrocarburant
et des bacteries fournissant des enzymes

pour les poudres ä lessive.

Pas la meme logique
Etonnamment, ces ensembles ne refletent

pas le degre de risque que les riverains
associent aux differentes applications du

genie genetique. Apparemment, les gens

ne suivent pas la logique du debat public.
Dans les medias, les projecteurs sont

en effet avant tout braques sur les risques
des vegetaux transgeniques.

En revanche, cette classification pre-
sente une nette correlation avec l'avantage
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Les facteurs emotionnels jouent un role essentiel. C'est d'eux que depend ['acceptation de nouvelles technologies (des chercheurs plantent du ble genetiquement

modifie ä Reckenholz pres de Zurich). PhotoGaetanBaiiy/Keystone

plus ou moms important de ces differentes

applications. «Les gens ne se laissent pas

guider par la peur, mais semblent avoir

une vision rationnelle, explique le profes-

seur de l'EPFZ. Lorsqu'ils classent ces

applications, c'est avant tout en fonction
de leurs benefices.»

lis estiment ainsi que les applications
medicales sont les plus utiles. Dans le

cas de l'agriculture, des animaux ou de

la biotechnologie, ils ne voient pas les

avantages dont ils pourraient profiter
directement. Le chercheur qui s'interesse

de maniere plus generale ä 1'adhesion que

rencontrent les nouvelles technologies

juge que c'est ici que reside la difference

principale entre la perception du risque
lie aux vegetaux transgeniques et celle

du risque du rayonnement electromagne-

tique. Car l'utilite des telephones

portables est evidente et directement
perceptible, ce qui repousse les dangers

potentiels au second plan.
Le fait que les nouvelles technologies

soient acceptees et reussissent ä s'imposer

depend avant tout de facteurs emotionnels.

Or celui qui veut s'informer dans

le debat sur les plantes transgeniques et

se faire une opinion doit choisir: accorder

plus de credit aux arguments de l'industrie
agroalimentaire ou aux contre-arguments
critiques des ONG. Finalement, la

question est de savoir ä

qui l'on fait le plus
confiance. Selon Michael

Siegrist, pour quelle
accepte de nouvelles

technologies, la population

doit etre sure de trois choses: d'abord,

que les gens qui developpent la nouvelle

technologie disposent du savoir et du
savoir-faire necessaires. Ensuite, que ces

personnes partagent son Systeme de

valeurs et aient les memes preoccupations

en matiere d'environnement et de sante.

Enfin, qu'elles communiquent honnete-
ment et ne dissimulent rien.

Contradictions

Or un argumentaire contradictoire ne

suscite pas la confiance. «Et c'est precise-

ment la que l'industrie agroalimentaire
a un probleme », fait valoir le scientifique.
Car d'un cöte, des entreprises comme

Monsanto et Syngenta ont insiste sur le

fait que le genie genetique n'etait pas une

nouveaute, mais juste une methode
nouvelle de selection issue d'une pratique
millenaire pour produire de nouvelles

plantes de rente. De l'autre, ces entre¬

prises ont depose des

brevets sur les vegetaux
qu'elles ont produits. «Du

point de vue de la pro-
priete intellectuelle, ces

plantes transgeniques
sont done une invention completement
nouvelle», argue-t-il, en rappelant que les

entreprises vendent ces plantes aux pay-
sans ä condition que ces derniers n'en
tirent pas de semences, mais leur en com-
mandent chaque annee de nouvelles. Ce

qui met les agriculteurs sur la touche et

entretient la mefiance de nombreux
esprits critiques.

Michael Siegrist est cependant
convaincu que le manque de confiance
n'est que secondaire compare au manque
d'avantages directement perceptibles.
«Des que le marche proposera des

produits OGM offrant un benefice evident, ces

derniers s'imposeront et mettront un
terme au debat sur le genie genetique»,
conclut-il.

L'utilite des
telephones portables
est evidente.

FONDS NATIONAL SUISSE • HORIZONS DECEMBRE 2009 9



point fort risque

Peche et chatiment
Le monde est plus que jamais menace par des catastrophes et

l'on recourt ä la science pour ecarter ces risques. Une attitude moins

rationnelle qu'elle n'y paraTt.

PAR URS HAFNER

Le
monde est confronte ä des menaces

de plus en plus nombreuses: epide-
mies, crises financieres, ogives

nucleaires - et, bien entendu, catastrophe
climatique. La plupart sont globales et

d'origine humaine, ce qui les distingue de

celles qui pesaient sur l'humanite par
le passe. Aujourd'hui, grace ä l'industria-
lisation et au progres de la medecine, la

probability de mourir de faim ou peu apres
la naissance est ä peu pres nulle, du moins

en Occident. Les consequences du
rechauffement climatique affectent en

revanche le monde entier. Le sociologue
munichois Ulrich Beck avait dejä fait
remarquer en 1986 (annee de la
catastrophe de Tchernobyl) que les hommes
etaient pour la premiere fois « confrontes
ä la possibility, industrielle et subordon-
nee ä certaines decisions, d'une autodes-
truction». Nous vivons done, constatait-il,
dans une « societe du risque » - un concept
aussi evocateur que porteur. Ce diagnostic
inquietant exigeait et exige plus que
jamais des mesures. Meme si les organisations

ecologiques estiment que le politique
devrait empoigner les problemes de

maniere beaucoup plus rapide et plus

ferme, une gestion raisonnable des risques
semble s'imposer de plus en plus. La
societe est en quete de « calcul rationnel»,
comme l'analysait en 1991 dejä le sociologue

allemand Niklas Luhmann, afin
d'eviter des dommages intolerables et les

actions qui les provoquent, tout en admet-
tant certains risques juges acceptables.

Selon lui, le calcul rationnel du risque
remplace «toutes les limitations cosmolo-

giques et les mysteres de la nature » qui
prevalaient dans les cultures precedentes.
Ce que l'on designe aujourd'hui comme le

risque etait autrefois le propre du ciel, du
vent qui hurlait et de la terre qui tremblait.
Les hommes s'efforgaient d'apaiser ces

forces de la nature ä coup de sacrifices.

Manifestations surnaturelles
A l'epoque premoderne, on interpretait
encore les catastrophes naturelles et
les incendies qui ravageaient les villes
de fagon theologique, comme des manifestations

surnaturelles. Tandis que le protes-

Catastrophes. Les croyants comptent sur la religion pour se proteger des risques naturels (statue d'un saint sauvee apres un tremblement de terre en Sicile en 1968).
Photo: Philip Jones Griffiths/Magnum Photos



tantisme avait plutöt tendance ä voir dans

un tremblement de terre l'ceuvre de Dieu

qui signalait son pouvoir sur la nature, le

catholicisme y voyait l'oeuvre du diable.

Mais dans les deux cas, aux yeux des

pretres, le malheur appelait davantage de

recueillement et de piete.

Recherche sur les risques
Les choses sont differentes aujourd'hui. Le

politique approuve des accords sur le cli-
mat qui sont respectes (ou pas), Les scien-

tifiques se preoccupent toujours davantage
de la recherche sur les risques. L'EPFZ va
ainsi investir 50 millions de francs pour
mettre sur pied un centre d'importance
mondiale dans le domaine de l'etude et de

la gestion des risques. Enfin, le citoyen
soucieux d'ecologie s'efforce au quotidien
de trier ses dechets et de ne pas trop chauffer

son logis en hiver.

L'historien genevois Frangois Walter
estime neanmoins que la these d'une gestion

toujours plus rationnelle de risques
croissants n'est pas plausible: «La gestion
actuelle de ce que 1'on appelle les risques
semble rationnelle, parce qu'elle est

etayee sur le plan scientifique, mais dans

le fond, eile est extremement irration-
nelle », affirme-t-il. Selon lui, la maniere

dont on se comporte

aujourd'hui dans

le domaine de l'eco-

logie rappelle le

catechisme d'antan
avec ses peches
mortels et ses regies ä ne pas transgresser.
«Celui qui ne trie pas ses dechets ou qui
les trie mal endosse une culpabilite
morale», dit-il.

Pour soulager sa conscience, on a

recours ä une methode eprouvee datant

d'avant la Reforme, celle des

«indulgences»: qui veut prendre l'avion sans

etre coupable s'achete un certificat de

compensation des emissions de CO2. Pour

Frangois Walter, l'expertise scientifique
a remplace l'astrologie, le sacrifice a cede

la place ä la prime d'assurance et les

scientifiques ont pris celle des prophetes.
«Nous vivons aujourd'hui dans l'ere de

l'ecopessimisme, de la peur des

catastrophes naturelles», releve-t-il. Et sur ce

plan, nous nous distinguons ä peine des

societes qui redoutaient la fin du monde et

le jugement divin ä l'approche de l'an

Pour soulager sa conscience en prenant l'avion, on a recours ä l'ancienne methode des indulgences
(gravure sur bois de 1510). On s'achete un certificat de compensation des emissions de C02. photo: akg-images

1000. Pour l'historien, le rechauffement
climatique est une nouvelle preuve
du caractere peu eclaire de notre epoque.
«Le rechauffement climatique prend la
forme d'un dogme theologique, fait-il
remarquer. Ceux qui n'y croient pas
comme & un fait irrevocable sont des

heretiques.» Alors

Des climatologues que, souligne le

* chercheur, il n'y a
predisaient une
nouvelle ere glaciaire. lues en science.

Tout savoir est

toujours provisoire. D'oü l'importance de ne

pas confondre hypotheses scientifiques et

realite. Et de rappeler un phenomene
que les scientifiques comme les medias
semblent avoir tout simplement oublie:
dans les annees 1970, c'est le «global
cooling», un refroidissement global, que
l'on redoutait.

A l'epoque, les climatologues faisaient
valoir que les emissions anthropiques
d'aerosols avaient cause et allaient conti-

nuer ä causer un refroidissement generalise

du climat. Certains predisaient une
baisse de la temperature moyenne globale
de trois degres centigrades et annongaient
l'avenement d'une nouvelle ere glaciaire.
Alors que ces hypotheses etaient
controversies dans la communaute scientifique,
les medias se jetaient dessus avec avidite.
Le Spiegel evoquait en 1974 une «catas¬

trophe programmee » et une « reglaciation
des Alpes» (alleguant que les glaciers
allaient recommencer ä s'etendre) et le
New York Times parlait en 1975 de l'ine-
luctabilite d'un «major cooling».

Frangois Walter ne nie pas la menace
sans precedent qui pese sur la planete -
qu'elle soit liee aux ogives nucleaires ou ä

la hausse des temperatures. II juge au
contraire qu'il est urgent de prendre
des mesures pour ralentir le rechauffement

climatique. Mais l'historien est

egalement un sceptique qui estime que les

sciences humaines ont avant tout pour
mission d'eclairer et de decrypter.

L'attente du chätiment
La « societe du risque » est une societe qui
doit affronter de nouveaux dangers glo-
baux d'une ampleur sans precedent. Mais
la « societe du risque » est aussi une societe

dans laquelle certains elements religieux
comme le tabou et le peche regagnent en
influence. Dans cette «societe du risque»
d'apparence la'ique, on distingue les

contours d'une societe spirituelle dans

laquelle les hommes continuent comme par
le passe ä apprehender avec une certaine
religiosite la question du sens de la vie, la

peur du peche et le desir de transgression,
dans l'attente du chätiment.

Frangois Walter, Catastrophes, une histoire culturelle:
XVIe-XXIe sidcle. Editions du Seuil, Paris, 2008.
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Mieux informer ('opinion publique. La question de la dangerosite des cremes solaires produites grace aux

nanotechnologies est encore controversee. photo Roberto pfeii/AP/Keystone

«Ne plus commettre
les memes erreurs »
Des 2010, un nouveau Programme national de recherche se penchera

sur les risques et les chances des nanotechnologies. Son directeur

Peter Gehr evoque les legons tirees du debat sur le genie genetique.

PAR ROLAND FISCHER

Peter Gehr, vous ne

redoutez pas une

guerre de tranchees

comme dans le cas

du genie genetique,

avec d'un cote

d'euphoriques tech-

niciens, de l'autre
d'eternels critiques?

C'est ce que nous voulons eviter avec le

PNR 64. Le programme de recherche est

explicitement congu de maniere ä ce que

toutes les equipes impliquees soient obligees

de faire les deux: de la recherche sur

la technologie et sur les risques. Ceux qui
font de la recherche sur les risques devront

aussi examiner les chances offertes par la

technologie et inversement.

Un enseignement tire du debat sur le genie

genetique?

Oui, nous nous efforgons d'eviter de

commettre la meme erreur. Mais j'espere que

la discussion sera moins difficile car la

nanotechnologie n'a pas le meme impact
emotionnel que le genie genetique.
Vous ne craignez pas qu'un chercheur qui

planche sur une idee prometteuse prefere ne

pas evoquer les risques eventuels

Non, la recherche sur les risques se fera de

maniere serieuse. J'en suis sür. Je le repete:

ceux qui travaillent sur la technologie

doivent egalement se pencher sur les

risques eventuels qui lui sont lies. Teiles

sont les directives du PNR.

Lorsque ce PNR s'achevera, pourra-t-on dire si

les nanoparticules sont dangereuses ou pas

Cela peut sembler excessivement ambi-

tieux etant donne les moyens limites, mais

ce programme devrait bei et bien fournir
les faits essentiels pour une discussion

differenciee sur les dangers potentiels
lies aux nanoparticules. Ces dernieres

ne sont pas bonnes ou mauvaises en
soi. Elles existent aussi dans la nature.

L'objectif est de decouvrir sous quelle
forme les nanomateriaux synthetiques
peuvent representer un danger pour
l'homme et l'environnement en raison de

leurs proprietes particulieres.
Est-ce que vous ne creez pas de fausses

attentes? Le programme en cours sur les

chances et les risques de la dissemination

d'organismes genetiquement modifies (OGM)

ne pourra pas fournir de reponse concluante

sur le danger.

Dans le cas des OGM, on ne pourra
pas apporter une reponse concluante et

definitive ä chaque question. Mais on en

saura davantage et on pourra donner de

meilleurs reperes ä l'opinion publique,
voire la rassurer. Nous esperons atteindre
le meme objectif avec le PNR sur les

chances et les risques lies aux nanomateriaux.

II existe en Suisse un moratoire sur la dissemination

d'OGM, tant que les risques ne sont pas

encore connus. Un moratoire de ce genre sur
les nanoproduits serait-il envisageable?

Cela n'aurait pas vraiment de sens. Dans

de nombreux cas, il n'y a pas d'enjeu pour
la sante ou l'environnement. II s'agit de

purs progres technologiques. II faut parier
de risque dans le cas de nanomateriaux
avec des particules de l'ordre du
nanometre, comme ceux que l'on veut utiliser
en nanomedecine et dont on sait qu'ils
pourraient endommager des cellules. La,

il est indispensable de clarifier soigneuse-
ment les risques.
Et les risques ä long terme On attend en res-

tant attentif ou y a-t-il un systeme d'alarme

Effectivement, de nombreuses affections

qui pourraient nous preoccuper en lien
avec des nanoparticules se developpent
sur un laps de temps de plusieurs annees

ou decennies. Mais nous avons heureuse-

ment des moyens experimentaux - par
exemple avec des cultures cellulaires ou
des essais sur les animaux - pour etudier
ces risques en amont.

Peter Gehr enseigne ä l'Universite de Berne oü il est
codirecteur de l'lnstitut d'anatomie.

12 FONDS NATIONAL SUISSE • HORIZONS DECEMBRE 2009 1


	Point fort risque : vrais ou faux périls?

